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                1. Le sous-marin disparu
            

            
                
                    
                        
                            Dans les profondeurs 
de la mer du Nord.
                        
                    

                    Scaphandre, casque de plongée, combinaison Néoprène : rien ne
                        réussissait à protéger Alek Spasky de la température glaciale de la mer du
                        Nord. Mais cette eau réfrigérée ne le dérangeait pas. Elle lui rappelait la
                        Russie, et son propre cœur, aussi froid que le marbre.

                    En revanche, il était exaspéré par le mélange chimique gazeux
                        qui arrivait jusqu’à son casque par un câble relié au bateau qui dodelinait
                        à la surface. Sans parler des bourdonnements dans ses oreilles lorsque les
                        valves du casque laissaient entrer l’oxygène puis expulsaient le gaz
                        carbonique que rejetaient ses poumons.

                    Il s’obligea à se souvenir que le vrai problème n’était pas
                        le casque de plongée, mais le sous-marin nucléaire disparu.

                    Alek avait beau fendre l’obscurité avec sa lampe frontale, il
                        ne distinguait rien, si ce n’est des bulles, des sédiments, et un poisson
                        décharné solitaire qui évoluait dans les eaux sombres. Quasiment aucune vie
                        ne pouvait se développer à une si grande profondeur, et, à la lueur des
                        maigres rayons de soleil qui parvenaient à percer les fonds marins, tout
                        était terne et cendreux.

                    Le faisceau de sa lampe se posa sur une grappe de sédiments qui
                        se dressaient sur le sol sablonneux comme des doigts noueux. C’était
                        l’unique forme solide de ce désert sous-marin. À l’exception de l’autre
                        plongeur, bien sûr.

                    Alek dirigea son regard sur le capitaine du bateau, un grand
                        maigre au visage buriné, et lui fit signe.

                    Son rire était chaleureux, son sourire franc. Il avait déplu à
                        Alek dès leur première rencontre. Il l’aimait encore moins depuis qu’il
                        s’était aperçu que le néant noir dans lequel ils étaient plongés ne lui
                        faisait ni chaud ni froid.

                    L’homme n’était pas un proche. Lui et son équipage, ces
                        soi-disant sauveteurs qui remettaient à flot des épaves contre de l’argent,
                        n’étaient que des hommes de main. Rien de plus.

                    Alors qu’ils étaient en pleine mer, et que les vagues
                        fouettaient les flancs du bateau de renflouage sur lequel ils avaient pris
                        place, le capitaine avait commencé à évoquer ses souvenirs de scaphandrier
                        soudeur sur les puits de pétrole au large du Texas.

                    – On se faisait laminer par les courants ! lui avait-il
                        expliqué.

                    – Mettons tout de suite les choses au clair, avait coupé Alek.
                        Vous n’êtes pas là pour faire la conversation, ni pour me raconter vos
                        histoires. Votre boulot, c’est de m’accompagner au Kraken, sans poser de questions.

                    L’homme fit quelques pas sur le sable stérile et rejoignit Alek
                        qui plissa les yeux.

                    – Où est-elle ? demanda-t-il d’un ton coupant. Où est l’épave ?

                    Après une courte pause, la voix du capitaine grésilla dans son
                        casque.

                    – Ne vous inquiétez pas. Je suis sûr qu’on touche au but.

                    La transmission s’interrompit puis reprit après un craquement :

                    – Il semblerait qu’on ait un peu dérivé. On devra peut-être
                        chercher encore un peu, mais je vous garantis qu’on le retrouvera, votre
                        sous-marin fantôme !

                    Et il pouffa de rire.

                    Alek ne supportait pas cette habitude de rire pour rien.

                    « Toi et ton équipage, vous n’êtes que des imbéciles !
                        songea-t-il. Des bons à rien, incapables de repêcher une épave, même si le
                        sort de votre pays en dépendait. Ce qui, d’une certaine façon, est le cas… »

                    Cette pensée le fit légèrement sourire.

                    Le capitaine interpréta cette grimace comme la preuve qu’Alek
                        partageait sa décontraction. Il lui adressa un signe de la main signifiant
                        que tout allait bien, se retourna, et reprit sa lente et
                        pénible progression au fond de l’eau. Alek bouillait de colère.

                    « Ben, voyons ! Continue de faire comme si tout allait bien,
                        espèce de caricature minable de capitaine ! » Puis il s’efforça de faire
                        retomber la pression. « Du calme, rappelle-toi que ses respirations sont
                        comptées. » Et cela fonctionna. Une petite pensée meurtrière, et il
                        retrouvait son sang-froid.

                    Le gaz siffla et bourdonna à l’intérieur de son casque, tandis
                        qu’il régulait son souffle. Il souleva ses bottes lourdement lestées et
                        suivit le capitaine.

                    À peine eurent-ils dépassé l’étrange formation rocheuse qu’une
                        silhouette sombre et dentelée émergea de l’eau trouble à une courte
                        distance. Le pouls d’Alek s’accéléra. Était-ce lui ? Était-ce le Kraken ?

                    La plupart des gens ignorent que, pendant la guerre froide, des
                        sous-marins et des avions disparurent en mer avec leurs chargements de
                        bombes atomiques, dont plusieurs furent définitivement perdues. Désignées
                        sous l’appellation broken arrows1, « flèches brisées », ces armes
                        nucléaires oubliées représentaient de belles possibilités de semer la
                        terreur. Si tant est que l’on parvienne à les retrouver…

                    Le corps couvert de Néoprène d’Alek frissonna d’impatience en
                        faisant un nouveau pas vers l’objet sombre.

                    Des dizaines d’années auparavant, un incendie dans le
                        compartiment arrière du Kraken  avait fini par
                        l’entraîner au fond de la mer du Nord, et Alek, à l’époque l’un des membres
                        les plus actifs du KGB, avait été chargé d’étouffer la catastrophe. Il avait
                        étudié de près les images et les relevés du sonar, et avait inventé un
                        scénario destiné à préserver les relations internationales de l’URSS.

                    Contraint de se taire — les secrets de la guerre froide étaient
                        très bien gardés —, il avait pleuré en silence la perte du Kraken. Quel gaspillage ! Quel dommage que ce sous-marin n’ait
                        jamais pu faire la preuve de son extraordinaire puissance !

                    « Dans la vie, tout mérite une seconde chance. Et moi aussi »,
                        songea-t-il.

                    Bientôt, il sortirait de l’ombre.

                    Il accéléra. Mais lorsqu’il se rapprocha de la forme qui se
                        profilait devant lui, il s’aperçut que ce n’était pas le Kraken mais un récif des hauts-fonds. Le capitaine haussa les
                        épaules en prenant à peine le temps de jeter un coup d’œil en arrière, et
                        Alek sentit la colère remonter en lui.

                    Il bifurqua pour le suivre mais le courant le repoussa et le
                        déséquilibra, se glissa entre ses bras, ses jambes, exerça une pression sur
                        son casque et ses chaussures à semelles de plomb. Alek baissa légèrement la
                        tête et reprit sa pénible avancée.

                    « J’ai l’impression de me battre contre une tempête ! »

                    Penché en avant, il contourna le premier rocher le dos courbé,
                        mais la puissance des flots lui fit perdre l’équilibre et le plaqua contre
                        le récif.

                    La voix du capitaine résonna à l’intérieur de son casque.

                    – Attention !

                    Un grésillement l’interrompit.

                    – Le courant est vraiment fort dans ce coin. Enfoncez vos
                        chaussures dans le sable, sinon il va vous emporter !

                    Même sans voir son visage, Alek sentit qu’il souriait. Ce type
                        l’exaspérait. Il le haïssait.

                    Il s’adossa au récif dentelé pour ne pas tomber et sortit une
                        tige d’acier d’une pochette fixée à sa combinaison. Le courant l’empêcha de
                        la faire tourner entre ses doigts comme il aimait le faire, mais ce simple
                        contact au creux de son gant l’aida à se sentir de nouveau concentré.

                    Mortellement concentré.

                    Après avoir dépassé le dernier amas de pierres, il se retrouva
                        sur une zone plane où le courant était plus faible. La mer récompensa ses
                        efforts en lui offrant enfin son trésor. Niché derrière le récif, le Kraken dormait sous sa couverture de bernacles et de
                        vase.

                    Quelques pas devant Alek, le capitaine contemplait, émerveillé,
                        l’arc géant de l’hélice arrière du Kraken.

                    Même à moitié enfouies, les pales dépassaient largement sa
                        tête.

                    Alek dirigea sa lampe frontale sur la passerelle du sous-marin,
                        et éclaira la carapace de sédiments et de boue qui la recouvrait. Cette
                        épave avait quelque chose d’inquiétant dans la manière dont la mer se
                        l’était appropriée, rouillant le fer et drapant les balustrades d’une couche
                        d’algues rouges.

                    Derrière les bruits de sa propre respiration, Alek entendait
                        les craquements et les gémissements du vaisseau de métal traversé par les
                        courants. Ou peut-être étaient-ce de vrais cris, de vraies lamentations ?
                        Ceux des fantômes de l’équipage, piégés pour toujours à l’intérieur.

                    Devant le capitaine, l’énorme sous-marin en forme de missile
                        disparaissait dans l’obscurité. Il était impossible de le distinguer en
                        entier. Néanmoins, Alek constata que son enveloppe était intacte. Plus
                        important, les bombes à l’intérieur l’étaient aussi.

                    Il afficha un large sourire.

                    Il disposait enfin de tout ce dont il avait besoin : les ogives
                        nucléaires, les câbles, l’équipement nécessaire pour renflouer l’épave. Il
                        ne lui restait qu’une chose à régler. Alors que son guide admirait le
                        monstre marin en lui tournant le dos, Alek brandit sa pointe d’acier et
                        trancha le cordon qui permettait à l’insupportable sympathique capitaine de
                        respirer.
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                        arrows est un nom de code utilisé par le départe- ment américain de la
                    Défense pour désigner un accident impliquant la perte d’une arme nucléaire, ou
                    de l’un de ses composants, lors d’une mission qui n’est pas liée à une guerre
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2. Poursuite nocturne
Lac de Côme, Italie.
« Ne jamais faire confiance à personne. Pas même à Grace… »
À cette pensée, la cage thoracique d’Amy Cahill se serra. Une douleur brûlante se diffusa dans son corps. Depuis qu’elle avait appris la trahison de leur grand-mère, elle oscillait entre angoisse et rage. Cette fois, c’était une vague de colère.
« Comment a-t-elle pu ? »
Amy prit une profonde inspiration pour apaiser ce déferlement sauvage d’émotions. Elle regarda par la fenêtre et sa colère s’atténua. Peut-être qu’en restant éternellement immobile, en laissant ses muscles s’atrophier, son cerveau se ramollir, elle pourrait oublier le lourd secret de Grace. Elle se concentra sur les eaux calmes du lac de Côme qui scintillaient au clair de lune, puis admira les sommets alpins enneigés derrière la poignée de villas disséminées le long des courbes du lac.
La demeure de Jonah Wizard, son pied-à-terre en Europe, tranchait sur les autres villas. Son immense structure angulaire, ses murs de verre et sa piscine à débordement dernier cri lui donnaient une modernité unique qui attirait l’œil.
Grace aussi avait été unique en son genre. Courageuse, juste… Enfin, c’est ce qu’Amy avait cru. Elle serra les mâchoires. En fait, aucun paysage, aussi spectaculaire soit-il, aucun silence, aucune force de volonté ne pouvait effacer la tache qui souillait désormais tous les souvenirs qu’Amy avait de sa grand-mère.
Grace était tout pour Amy. Elle était son modèle. Mais depuis, la jeune fille avait appris que Grace avait fait assassiner son propre mari, Nathaniel Hartford… son grand-père. Une douleur profonde, ardente attaqua de nouveau son estomac. Toute son enfance avait été un mensonge.
Et comme si cette trahison ne suffisait pas, Amy était convaincue que Nathaniel était de retour sous le surnom de Banni. Grace avait transformé son mari en un monstre qui avait juré de reproduire quatre des catastrophes les plus meurtrières de l’histoire. Amy et ses amis devaient l’arrêter à temps. Grace avait créé un cercle vicieux d’une grande violence, un ouragan maléfique. Et Amy et son frère, Dan, étaient pris au milieu.
Un bruit la tira de ses pensées : quelqu’un marchait en bas. Dès qu’ils avaient franchi le seuil de la villa de Jonah, Dan et les autres s’étaient écroulés de sommeil. Peut-être Ian faisait-il les cent pas ? Il avait été anéanti par leur incapacité à prévenir le dernier désastre inventé par le Banni. Cet échec pesait lourd sur ses épaules de nouveau chef de la famille Cahill. Et le Banni n’avait pas dit son dernier mot.
Amy grimaça. Dan et elle n’auraient jamais dû confier une telle responsabilité à Ian Kabra. Grace était leur grand-mère, pas la sienne. C’était à eux de gérer les conséquences de ses erreurs.
« Même si Nathaniel n’est pas le Banni, Ian n’est pas à la hauteur de la fonction. »
Le sentiment de trahison qui s’abattit sur Amy à cette pensée faillit l’étouffer. Mais cette vérité s’était imposée à elle. « Il va craquer… »
Un autre son retentit au rez-de-chaussée de la villa. On aurait dit le grincement d’une porte vitrée en train de coulisser.
Amy regarda de nouveau par la fenêtre. De la vapeur flottait à la surface de la piscine chauffée. Elle formait une couche de brume entre la villa de Jonah et le lac de Côme, qui ressemblait à un Y à l’envers. Amy s’attendait à voir Ian déambuler à l’extérieur, perdu dans ses pensées, en plein brouillard. Mais la silhouette vêtue de noir qui contournait les buissons de la piscine ne lui était pas familière.
– Hé ! cria-t-elle en tambourinant au carreau. Stop !
L’intrus leva les yeux, assez longtemps pour qu’Amy puisse constater qu’il s’agissait d’une femme.
La décharge d’adrénaline lui fit aussitôt oublier toutes ses pensées. Ce n’était pas l’immobilité qui la distrairait de ses soucis, mais l’action. Elle tourna les talons et dévala l’escalier.
Hamilton Holt dormait comme une souche dans un fauteuil, placé entre l’escalier et la porte d’entrée. Les autres — Dan, Ian, Cara et Jonah — n’étaient que des formes obscures allongées sur les canapés. Amy donna une tape sur l’épaule d’Hamilton.
– Debout !
– C’est toi, maman ? grommela-t-il. Je peux avoir du bacon au petit-déjeuner ?
– Je t’en ferai cuire assez pour rassasier une armée de Tomas si tu m’aides à attraper un voleur ! lança Amy en se précipitant sans même se retourner pour voir s’il la suivait.
La femme avait laissé la porte coulissante entrebâillée. Amy l’ouvrit complètement. La brise nocturne lui fit l’effet d’une claque.
Lorsqu’elle atteignit le bord de la piscine, Hamilton était sur ses talons.
– Par où ? demanda-t-il, tout à fait réveillé cette fois.
– Par là !
Elle désigna un espace entre les imposants bosquets. Ils s’y engouffrèrent. Dès qu’ils s’éloignèrent des projecteurs de la piscine, la nuit les enveloppa. Amy aspira l’air frais dans ses poumons brûlants. En temps ordinaire, Hamilton l’aurait devancée. Mais pas ce soir. Elle fonça dans les fourrés la première.
Soudain, elle entendit un craquement de brindilles. Elle s’arrêta, pivota sur la gauche et plongea son bras dans les ronces. Bravant les épines qui griffèrent la peau nue de son poignet, elle saisit quelque chose de doux, referma le poing et tira sur l’ourlet du sweat-shirt à capuche de l’inconnue. Alors que celle-ci se tortillait dans tous les sens pour s’échapper, une vibration détourna l’attention d’Amy pendant une fraction de seconde, suffisante pour que l’intruse sorte du buisson et la frappe. Déséquilibrée, Amy lâcha prise.
Elle sentit les bras d’Hamilton s’enrouler autour de sa taille pour l’empêcher de tomber. Dès qu’elle retrouva l’équilibre, elle fouilla des yeux l’obscurité mais l’intruse s’était envolée.
Le téléphone d’Amy cessa de vibrer. Sa clavicule la lançait. Elle n’entendait plus que sa propre respiration. Tout à coup, un éclair blanc trancha l’obscurité et jaillit d’un intervalle entre deux autres buissons.
Amy et Hamilton échangèrent un regard.
– Allons-y ! cria-t-elle.
Cette fois, ils avancèrent coude à coude. Ils se faufilèrent à travers les arbres et les massifs d’arbustes, sautèrent par-dessus une épaisse haie qui montait jusqu’aux genoux.
À peine Amy toucha-t-elle le gravier qu’elle s’élança à toute allure vers le fond de l’allée. Lorsqu’ils l’atteignirent, une lumière vive éclaira de nouveau la nuit. Un flash les aveugla.
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